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UALITES 

Manifestations 
1 e r Festival du film polonais de Montréal 

La Vie comme maladie mortelle sexuellement transmissible 

Quelques joyaux de la POLOGNE 

L a situation du cinéma d'art et d'essai en Amérique, et plus 
spécialement à Montréal, est telle que, très souvent, seuls les 
festivals nous donnent l'occasion de voir des films de certains 

pays ou réalisateurs. C'est ainsi que la communauté polonaise du 
Canada a décidé d'instituer un festival de films de son pays d'ori
gine afin de diffuser des œuvres de cinéastes plus ou moins connus. 
C'est grâce aux mêmes intervenants que nous sont parvenus, dans 
le passé, Pan Tadeusz d'Andrezj Wajda et Par le fer et par le feu 
(Ogniem i mieczem) de Jerzy Hoffman, dont Séquences a déjà 
parlé. Cette année, un festival d'une seule fin de semaine en novem
bre a permis de voir des courts métrages que Krysztof Kieslowski a 
réalisés pour la télévision polonaise, dont Hôpital/Szpital (1976), 
sur les difficiles conditions de travail dans un hôpital de Varsovie, et 
Refrain/Refren (1972), sur la bureaucratie dans les services du grand 
cimetière de la même ville. Kieslowski y insère des plans d'une 
fenêtre qui s'ouvre sur les bruits de la ville, soulignant légèrement 
que, pendant qu'on y parle de mort, dehors la vie continue. 
Kieslowski a plus tard réalisé pour la télévision polonaise son 
fameux Décalogue, dont Krysztof Zanussi était producteur. 

En 1966, dans son court métrage de fin d'études, Mort d'un 
provincial (Smierc prowincjala), à la célèbre École internationale de 
cinéma de Lodz, Zanussi avait mis en scène la rencontre brève mais 
lourde de sens entre un étudiant-chercheur en histoire de l'art et un 
vieux moine. Le lien entre science et religion, entre présent et éter
nité était déjà au cœur de ce court métrage, et donc des préoccupa

tions de ce réalisateur. Dans La Vie comme maladie mortelle 
sexuellement transmissible (Zycie jako smiertelna choroba 
przenoszona droga plciowa), Zanussi met en scène Tomasz Berg 
(est-ce accidentel qu'il porte le prénom du Saint qui doute ?), un 
médecin qui, apprenant qu'il est gravement malade, cherche le 
réconfort auprès de plusieurs personnes prêtes à l'écouter, dont un 
moine. Zbigniew Zapasiewicz, que Zanussi avait déjà utilisé comme 
acteur principal dans Camouflage (Barwy ochronne), trouve là un 
de ses meilleurs rôles, ancrant avec un mélange de ton bourru et de 
tendresse cette réflexion sur la difficulté de vivre. 

Boys Don't Cry (Chlopaki nie placza) d'Olaf Linde 
Lubaszenko, tiré d'un scénario de Mikolaj Korzynski, présente pour 
sa part quelques similitudes avec le Pulp Fiction de Tarantino : les 
deux tueurs, des retournements de situation bizarres, un humour 
saugrenu. Un jeune mafieux décide de regarder Mort à Venise de 
Visconti, car il croit y trouver beaucoup de coups de feu et de sang. 
Sur un mode plus sérieux mais aussi violent, le réalisateur Krzysztof 
Krauze et son coscénariste Jerzy Morawski narrent, dans Debt 
(Dlug), une histoire basée sur des faits vécus qui dévoile les dangers 
du capitalisme sauvage en Pologne. Krauze filme souvent les per
sonnages en contre-plongée, ce qui a pour effet de les grandir alors 
que leurs actes les rendent si petits et faibles à nos yeux. Déjà vu au 
Festival des films du monde, The Big Animal (Duze zwierze) de 
Jerzy Stuhr, tiré d'un scénario cosigné par Kieslowski, est une fable 
sur le droit à la différence dans une société très policée. Un 
homme trouve un chameau oublié par un cirque dans un champ 
près de sa ville. Il décide de s'en occuper, ce qui lui occasionne de 
plus en plus d'ennuis. 

Je soulignerai enfin, d'Andrzej Fidyk, auteur du remarquable 
Battus Bioscope présenté aux Rencontres internationales du 
documentaire de Montréal 1999, Reed Dance, documentaire très 
serré sur l'impact du sida au Swaziland, où l'on meurt sans savoir 
de qui vient la maladie, « comme ces roseaux que nous coupons 
ne savent pas qui les coupe ». Somme toute, la qualité des œuvres 
et leur grande diversité nous font espérer une longue vie pour ce 
festival. 

Luc Chaput 
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